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EXPL1CATI0N

DES GRAVURES

1. Toilette de ceremonie.
— Modele de M mc Breanl-
Castcl, ruedu QnUre-Septen-
bre. i9. — B"be de velours
noir; la.jupe, ä. longue traine,
est uiiie ;sur le devant, rctoin-
bent cinq longues pattes en
passementerie,perleesde jais,
lormant cliätelaine; cespas-
sementeriesse terminent par
de beaux glands en jais.

Le corsage decollete est ä
pointi s, garni de pafsemen-
terie et, de dentelles deChan-
tiily alternees. Sous le bras
gauche, la passement. rie tra-
verse le corsage en biais et
revient sur le devant de la
poitrine, en passant sur l'e-
paule droite. De l'autrc cöte,
c'est-ä-diresurl'epau'egauche
se trouve dispose un nceud de
laille couleur feuille de rose,
dont les bouts flotlants vien-
nent rejoindrelaceinture sur
le cöte droit. La ceinture
se ternüne en deux grands
pans en laille couleur feuille
de rose, donl les extremites
sont brodees en relief et ä
jour, de plusieurs nuauces de
rose; cette broderie de la
ceinture tient de la guipure
Renaissance; l'etoffe est de-
coupee entre les mats, mais
les intervalles ne sont pas
remplis par des barrettes de
Venise , ce qui serait trop
lourd. Notre planche colo¬
riee, qui aecompagne le nu¬
mero de ce jour, representc
la meine ravissante tuiletle,
vue de dos, et aidera ä en
faire mieux comprendre les
disposüions. f. T01LK1TE DE CE1 EMONIE. — MODELE DE H"" 8RF.ANT-CASTE'. — DFSSIIV DE GUSTAVE JANET.

2. Toilette de fillette de
trois ä cinq ans. — Robe de
laffetas rave;la jupe, arron-
die est garnie sur le tablier
de brandebourgs en forme de
V en velours n • 80; des quil-
les de velours assorti, mais
en plus grande largeur, bor-
dent ces brandebourgs; les
quilles et les ornementssont
capitonnes de boutons de ve¬
lours ou d'aeier. Casaque
ouverle, bordee ä la mous-
quetaire d'un large biais de
velours rehausse de petite
guipure; petit gilet aux bas-
ques arrondies; cette casa¬
que est retroussee par der-
dere en draperie.

3. Toilette de bebe de
trois ä quatre ans. — Robe
de Valencias bleu Louise; le
devant, encadre d'un large
biais de velours bleu plus
fonce, est monte dans toute
sa longueur en longs plis
platsjsurles quilles courent
des nceuds de velours ratta-
ches par des boucles de na-
cre blanche ; les les de derrie-
re sont montes en gros tuyaux
d'orgue et garnis de bandes
de velours de deux hauteurs
differentes. Paletot en drap
velours Montagnac, orne de
passemeiiterie en fourrure.

4. Costume de garconnet
de quatre ä six ans. — Pan-
talon en drap gris boutfanl,
aüaehe au-dessousdu genou
ä l'aide d'un poignet, ou jar-
retiere; veste de drap bleu
marine, croisee sur la poitri¬
ne, avec revers piques au
col et aux manches; ces re¬
vers sont en tafletas noir; un
galon satine bürde tout le
vetement.

5. Costume de garcon de
six ä sept ans. — Pantalon
et veste americaine en drap
amazone marron; une jarrc-
tiere avec boucle rattache le
pantalon au-dessous du ge¬
nou. La veste-paletotest lon-

• gue et ä double poche; eile
est croisee sur la poitrine
et garnie de col et de revers
en velours noir; tout le cos¬
tume est borde de galon
double, complete par une pi-
qüre bien reguliere.

6 Costume de garcon de
cinq ä six ans. — Veste,
pantalon et gilet en drap
gris feutre, une bände de
velours marron court tout du

!
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11. Chapeau Cephise. — Calotte un peu hauie et plate, ontierement recouverte
de velours noir, avec liseres de turquoise couleur Jone ou paille. La passe est fleremenl
aeeentuee en diademe;eleest ogalement bridee de velours noir lisere de jaune. Nceud de
cöte en velours uoir en bände, doub.e de faiile jaune; la doublure forme lisere interieur.
Un panacbe de plumes jaunes et noir. s entremelees recouvre pr. sque ontierement la ca¬
lotte ; le noeud de i erriere, qui, partaul de dessus le bavolet, so rattache ä l'interieur,
est egalement en velours noir double de jaune.

12. Chapeau Ines. — La calotte, tout en velours noir, est molle; la passe est recou¬
verte d'une tuche, egaiement en velours noir, dont le pied est cache pa: une torsade de

faiile noire, terminee par un
gros uceud de faiile ; au mi-
lieu du nceud, se trouve ___
une bouele en acier poli.
Uue torsade bleu Liyquoise
sert de tour de töte Par
derriere, le vide, que fbur-
nit le retroussisdu chapeau,

COS1UME

2. TOILETTE Ut JELNE E1LLE.

long du panialon et garnit les pattes, qui
out fair Ce le raltachcr. Les patles de la
veste, les revers des manches, le col, tout
l'eusemble üu costume entin, est bride du
meine velours; Its boutons peuvent etre
en acier ou en velours, eeux du gilet plus
petitb que ceux de la veste, mais assorüs.

? Carre en lacet Renaissance pour pe-
lote, ou voile de fauteuil. — Ce carre s'exe-
cute ä l'aide d'un lacet, que l'ou bälit sur
papier, en tui faisant suivre tous les con-
lours i.,diques sur nutre modele, et en
ayant suiu de bien meltre d'equerre les
endroits qui se recroiseut les uns sur les
autres. Ce sont des brauche» simplementcordonnees qui relient les la-
cels les uns aux autres. Ou ne debälit les lacets de dessus le papier que
l.jrsque tou.es les barrette» sont executees, c'cst-u-dire lorsque '*
vrage est coinpleleineul aeheve.

8-9. Pantoufle en application de drap. — II faut tailler d'abord un
lnoreea i de drap de la graudeur exaete de la pantoufle que Ton veut
executer, grandeur
(|ue le chausseurou
lecordouuier designe-
ia. Gm applique sur
ce drap la fleur de lis
et le cordon qui la
traverse et qui tonne
oruenieut.

Sur un lond de
drap gris lonce, la
fleur de lis sera en
drap bleu pä.e et le
cordon en drap mais,
ou meine en lacet de
soie cerise ou mais.
Si l'ou prel'ere uu
f.nid en drap noir, la
fleur de lis se peut
faire en drap vert Blau¬
et le cordon en soie
Iionceau. Ce nuance-
ment est facultalif.
Les appliques seront
ratlachees au fond par
un lestou lache exe-
i ute en eordonnet
mais. Les nervures
de la fleur se feroiit
en soie bleue de deux
nuances plus toneees,
si l'ap >lique de la
tleur est bleue; en
deux nuances de vert
fonce, si l'applique de
la fleur est vene; en
or, si la tleur est blan¬
che, etc. Les petites
croix qui agrementent
le cordon seront de
couleur foncee, si
1 applique est elaire,
ou de couleur elaire,
si l'applique est luii-
cee.

10 Chapeaupersan.
— La calotte et la pas
se sont en velours noir.
De la torsade en failie
noire, qui se termiue
enuu nceudsans bonls,
s'ptance ime aigrette
en acier, dominant un
".mache de plumes
bleues et. noires; une
MTosge rinhe de failie
bleue, traversee par
"n biais de turquoise
noire, forme aureole.

S. CCSTIME ÜE UAKC.0

lours giis, releve
panaclieassorti.

ü. TOILETTE Hl 1)E. E.

est reinpii par une guirlandc de boutons de
rose eurubannee de rubans bleus; cette
guirlande seinble parlir de la naissance du
bavolet en dessus. — Chapeauxde M ms Mo-
reau-üidsbury, 23, bjulevard des Capu.ines.

13. Toilette de ville. — Höbe de faiile
tele de negre; la jupe. droile devant, forme
uu peu la traiue; le tablier est recouvert de
vulants plisses legu.ierement; sur ces vo-
lanls, serpe. te une guirlande de rubans, re-
liee de place en place par des noeuds avec
agralcs de jais. Petit talma en drap castor,
illustre d'u:ie broderie soutachec et encadree
duuebudme en skunks Chapeau de ve-

en diademe et ome d'un tour de plume i'risee avec

6. COSTCME DE ÜAlmON.

14. Hamlet. — Toilette de ville. — Jupon de popeline, orne d'un
haut p isse surmonte de deux volants fronces. Tunique de'drap leger
couleur reseda; la tunique princesse est de forme ontierement inedile:
par devaut, eile se buutouue en redingote, et les poches de cöle lui

donnent un cachct de
robe de maison tres-
elegant. Elle se re-
trousse en diaperie et
yierit se prendre en
echarpe daijs uue
agrafe en argenl oxy-
de qui s'appuie sur le
pelit cöte du corsage.
Par derriere, eile se
drape en plis harnio-
uieux; eile est enca¬
dree d'un biais de
faiile couleur reseda
d'une nuance un peu
plus soutenue que Cel¬
le du costume. -Mo¬
dule de M»'» Breant-
Castel.

15.
diner
dame.
tafl'etas

Toilette de
pour jeune
— Jupon de
d'ltalie niar-

7. CARRE EN LACET RENAISSANCK, POUR PELOTE, VOILE DE FAUTEUIL, ETC.

ron dore faisant trai¬
ue par derriere. Cet¬
te traine se compose
de deux haute \ol.ms
nlisses regulierement."
Tunique en popeline
de Lyon, nuanee mar-
ron, et dont le ton
mat tranche sur le
brillant du tafl'etas.
Cette tunique forme
corsage; eile se pre-
longe en tablier de¬
vaut, pour se relrous-
ser derriere et se gon-
Uer en ballon. Le tout
est encadre d'un re¬
vers de laffelas mar-
ron, pique et capiiou-
ne: uue echar e as-
sortie aux rewis sou-
tienl, le retroussis et

..retombe en loi.gues
pattes sur les edles,
ou eile se tennine par
un gros gland de eor¬
donnet marron. Veste
a revers piques, gra-
cieusement onveite
sur le corsage. Fraise
Medicis en gros tulie,
simplement ouilee.

16. Toilette de di¬
ner pour jeune fiüe.
— Celle toilette, de
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uirlandß de boutons de
le rußans bleus; eette
ai'lir de !a uais-ancedu
- Chapeauxde M m> Mo-
uulevard des Capuiines.

rille. — Höbe de faule
pe. droite devant, forme
s tablier est recouvert de
iierement; sur ces vo-
juirlande de rubans, re-
ice par des nceuds avec
t talma en drap castor,
ie soutachec et eucadree
iunks Cliapeau de ve-
jr de plume frisee avec

de popeline, orno d'uu
Tunique de drap leger
ne entierement inedile;
los poches de cöte lui

doonent un caeh. t de
robe de maison tres-
elegant. Klle se re-
trousse en diaperie et
vierit se prendre eu
echarpe dans une
agrafe en argenl oxy-
de quj s'appuie sur le
pelit cöte du corsage.
Par derriere, eile se
drape eu plis barnio-
nieux; eile est enca-
dree d'un biais de
faule eouleur reseda
d'une uuance un peu
plus soutenue que Cel¬
le du costume. -Mo¬
dele de M<"« Breaut-
Castel.

15. Toilette de
diner pour jeune
dame. — Jupoii de
taffetas d'ltaüe mai-
ron dore faisant trai-
ne par derriere. Cel¬
le traine se compose
de deux hauls voLnis
nlisses regulierenieut."
Tunique en popeline
de Lyon, nuanee mar-
ron. et dont le ton
niat tranche sur le
brillant du taffetas.
Cette tunique forme
corsage; eile se prc-
longe eu tablier de¬
vant. pour se retrous-
ser derriere et se gon-
fler en balion. Le tout
est encadre dun re-
vers de taffetas mar-
ron, pique et caphou-
ne: une echar e as-
sortie aux reveis sou-
tienl le retroussis et

, retombe en lungues
pattes sur les cötes,
ou eile se termine par
un gros gland de eor-
donnet niarron. Veste
a revers piques, gra-
cieusement oiiveite
sur le corsage. Fraise
Medicis en gros tulle,
siinplement ouilee.

16. Toilette de di¬
ner pour jeune iille.
— Cette toilette, de
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style Empire, convient ä une jeune fille qui fait sa pre-
miere entree dans le monde; sa simplicite n'exclutpas l'ele-
gance. Notre modele est en popeline blanche liscree de
cerise ou de bleu. La jupe, toute ronde, tombe ä la nais-
sance de la chevil'.e. Le tablier est orne de biais liseres de
velours ou de taffetas de uuance vive. La tunique ,
en etoffe brochee et satincc, se drape sur les cötes pour
retomber en laveuse par derriere. Corsage ouvert sur la
poitrine et garni d'une fraise Margot de meine etoffe; il est
a longues basqucs pointucs devant et derriere. Une cein-
ture de taffetas a-sortie aux liseres l'enserre ä la taille Les
manches bouillonnees lui donnent son cachet Empire.

8. PANTOCFLE IN APPLICATION DE DRAP.

c iupe ä dislanc s <gales par des pattes gris feutre, plis-
sees de ehaque cöte et terminees par des bardes de
velours bleu paon; par devant, un baut bouillonne au-
dessus du volant, et par derriere, deux volants fronces,
arretes sur les cö es par des nceuds Incroyahle en velours
bleu paon.

Tunique et pouf gris (entre. Ia tunique, en forme de
tablier, est garnie de plisses, d'uu biais de velours, et fer-
mee i ar des nceuds rie velours.

Fiihu de velours bleu paon, avec plisse gris feutre tour-
i aut autour de la taille et forniaut i asque par derriere.

Manches avec revers Louis XIV, en velours b'eu paon. —

M> delcs de M"" Breant-Caste],10, nie du Quatre-Sep-
teiub e. E bo-gv.

Q?
&0URRIER DE LA IfroDE

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

Premiere toilette. — Robe de velours noir.
Jupe ä traine unie, avec pouf ä cötes fait

jupe; le devant est gauii de cinq pattes en
passementerie,terminees par de longs glands
aboules.

Corsage decollete ä puintes garnits de
passementerie et de chantilly. Sous le bras
droit, la passementerie traverse le
corsage en laais et vieut se termi¬
ner sur le devant du corsage, en
passant sur l'epaule gauche. Sur l'e-
paule droite, neeud de taille rose
pale venant se rejoindresur le eöle
gauche, ä la cemture rose
päle, brodee et frangee, '
genre Louis XIII.

La preniierepage du nu-
mero represeute la meine
toilette vue par devant.

Deuxieme toilette. — Ro¬
be en faille bleu
paon et giis feu¬
tre.

Premiere jupe
garnie dun haut
plisse bleu paon,

II taut songer aux vetements d'interieur, aux peignoirs
du coin du feu, aux vestes d'appartement: l'hiver approchc.

En depit des bourrelets, des tapis, malgre le feu qui
pe'ille dans la cheminee, on sent la necessitede se
vetir chaudement chez soi, carle delaut de mouvement,
1 inaction, sont les principales causes du refroidisse-
tneut des membres. Quand, apres une course ä l'air
glace ou humide, on rentre ä son logis, engourdie,

mal ä l'aise, avec un rhume en perspective,
den n'est bon et sain c unnic de s'envelopper
dans un chaud peignoir,de quitter ses bot-
tines mouillees et de plongcr ses pieds dans
de moclleuses p.intoi.fles.

Cc peignoir, je conseillerai de le
faire, par exem, le, en cachemire de
l'lnde noir et de le doublor entiere¬
ment soit cn lege e luslrine de soie
bleue, soit en flanelle de meine

nuanee. La forme scrait
celle d'une robe Princrsse
demi-ajustec; sur le de¬
vant, un plastron de soie
bleue descendanl duhaut en
bas, et sur lequel serainet

poses des bran-
debourgs noirs
en passementerie.
L'ouverturo du
cou scrait en
cceur et ornec

9. PANiOul'LE EN APPblCATlON LIE LlliAP.
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dessous ouate et pique en soie. rose, bleue ou mauve. Le
dcvant devra ötre garni de chaque cöte d'un entrc-deux
de guipure pose ä jour, sous lequcl le pardessous fait
transparent. Au milieu, entrc les deux entre-deux, une
echelle de neeuds de la couleur de ce transparent. L'ouver-
ture du cou, faite en cceur, laisse echapper une fraise en
guipure, doublee de soie. La manche,doublee aussi de soie

CHAPEAU LK PERS\X.

d'une fraise Medicis en cachemire, doublee ä l'interieur
de soie bleue, et bcaucoup plus haute par derriere que
par dcvant. Manches ä la .religieuse, c'est-ä-dire assez
larges du bas, avec revers de soie bleue forme par des
biais. Poehes en taffetas bleu. Dans le bas, un simple
passe-poil bleu au-dessus de l'ourlet. La meme robe de
chambre peut se faire en cachemire bleu, avec plastron de
soie noire, fraise bleue doublee de noir, ou en cachemire
gris, avec plastron et doublure d'une autre nuance dans la
memo teiute. On peut aussi, pour realiser une economic,
remplacer la soie par du cachemire,c'est-ä-dire, par exera-
ple, faire la robe en cachemire noir et le plastron et les
garnitures en cachemirebleu. Pour jeune füle surtout, ce
serait fort bien ainsi. On peut ajouter un nceud ä longues
coques et grands pans de la couleur qui fait garniture, et
qui se place derriere au dessous de la fraise Medicis.

Je recommanderai ä Celles de nos lectrices ä qui leur
Situation de fortune permeteertaines fantaisiescoüteuses,un
peignoir forme Watteau, c'est-ä-dire avec un grand pli
dans le dos, en foulari de Finde croise blanc. avec par-

te$*f ■■'

13. TOILETTE DE VILLI?. — MODELE DE >lme BREANT-CASTEL.

12. CHAPEAU INES.

MODELES DE Mmes MOP.EAU-DIDSDURY.

de couleur, a la forme
sabot, c'est-ä-direqu'el-
le est plate jusqu'au
coude et forme un grand
volant dans le bas, orne
d'un entre-deuxde gui¬
pure et d'une haute
guipure. Je c inseille de
poser coquettementsur
la töte, pour completer
l'ensemblc, un petit
poul' chiffonne Louis
XV, en foulard blanc
garni de guipure et
d'un noeud rose.

Mais il n'cst pa> tou-
jours possible de revetir
un peignoir, parce qu'on
est attendue par que-
que visiteur, ou bien
parce que l'on reeoil ün
ami ä sa table. On i en¬
trc ä l'heure du diner,
ayant tres-froid,. et vite
on endosse une jolic
pelite veste en velours,
en drap ou en cache¬
mire, qui, loin de de-
truire l'harmonie de la
toilette, lui donne quel-
que chose de plus pi-
quant. j'ai vu de char¬
mantes vestes entiere-
ment brodees au passe.
C'est la broderie qui fait
le vetement, et l'etoffe
n'ajoute rien ä l'elegan-
ce; velours, drap ou
cachemire,peuimporte.

Ces vesles, demi-ajus-
tees par derriere, ne
joignentpas absolument
par devant, laissant voir
environ cinq centimetres
du corsage; on peut les
garnir tout autour d'un
tour de plumes frisees
ou d'une bände de four-
rure ä poils ras, co

1 1. CHAPEAU GEPIIKE.

nie la loutre ou le castor. Les manches ne doivent ölre
ui assez justes, pour empecher de revetir promptement la
veste, ni assez larges pour gener les mnuvements d'une
maitressede maison. Quelques femmes elegantes adoptent
pour les vetementsd'intericur les couleurs vives et meine
eclatanles : le rouge, le bleu ciel. J'admels cela avec un
ensemblede toilette riche et une grande recherche des de-
tajls. Ainsi, j'ai vu des vestes en cacheniirc de l'Inde vert
jaune ornees d'une guirlande de fleurs aux couleurs bril¬
lantes brodees au passe sur l'etoffe meme. On imite ce
genre d'ornement,qui coüle fort eher, cn appliquant sur le
cachemiredes guirlandes de fleurs brodees qui se vendent
au metre et qui se cousent sur l'etoffe, de la meine faeon
qu'on reappliquede la broderie sur de la batiste.

On transforme aussi de vieux chäles de l'In Je, et meme
des chäles franc.ais, que l'on ne craint pas de couper parce
qu'ils sont vieux, demodes ou manges par les vers, en ves¬
tes de chambre et en vetemenls du soir, pour sorties de
theätre, etc.; seulement ces transform itions sont toujours-
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assez coüteusese ne produiscut,ä mon avis, qu'un effet
mediocre.

Parlons maintenant,pour taire contraste ot ne rien negli-
ger, de ce qui compose la toilette de la femme au dehors.

Le chapeauest certainement le point sur lequel l'atteu-
lion de toute femme elegante doit se porter d'abord. Un
chapeau lourd, disgracieux,ou qui n'est pas en harmonie
avec les Hgnes et les contours du vlsage, enlaidit cruelle-
ment la plus jolie figure.

Je ne saurais trop recommanderä nos abonnecs de faire
un choix judicieux au milicu du nombre incroyablede for-
mes qui leur sont presentecs. II n'est plus permis aujour-
d'hui de repondre comme nos meres : « C'est vrai, cela
n'est pas joli et ne me va pas, mais c'est la mode. » II n'y
a pas de mode, ou plutöt il y en a tant que toute femme
ayant un peu de goüt
et sachant se connaitre
assez bier> elle-meme
pour savoir eviter tel
ou tel ecueil, doit ne-
cessairement trouver le
chapeau qui lui con-
vient.

Il y a la capote cou-
lissee a bord rabaisse
sur le devant et formant ,
un tuyaule sur le front,
ä calotte froncee assez
haute et evasee du
haut, qui convient, ce
nie semble, aux jeunes
Alles et aux jeunes fem-
mos qui ont le visage
rond. Cette capote peut
etre ornee d'un tour de
plumes na 1u'elles ou
noires entourantla pas¬
se, de totes de plumes
naturelles , d'aigrettes
posees derriere ou sur
le cöte; on la fait en
velours, en tulle, en
gros de Suez.

[1 y a le chapeau
de f'eutre legerement
oblong dont la calotte
est plus etroite du haut
et dont une aile est re-
levee de cöte par un
noeud cavalier cn ve¬
lours, ä larges coques;
on ajoute encore parfois
une aile droite, ou une
grai.de plume mousque-
taire, ou un coq russe
aux reflets verdatres,
puis aussi un anneau
porte-bonheur en acier
on argente dans lequel
passe le noeud pose de
cöte; ou bien encore
des üeches, des poi
gnards meme, poses
droits, ou bien croisis,
s'il y en a deux.

Je crains bien que
messieurs nos maris et
nos freres ne se moquent
un peu de nous pour ces
manilestationsbelliqueu-
ses; aussi j'engage mes
lectrices ä n'user qu'a-
vec moderation de ces
accessoires de haute
fantaisic.

II y a ensuite une fou¬
le de genres mixtes
dans lesquels on peut
classcr les chapeaux ä
diademes en dtssous
du bord releve, qui se
'eront toujours, les chapeaux ä fond tendu, se posant ä plat
sur le front et se relevant tres-haut derriere, etc., etc-

J'ai dejä dit, je crois, que je ne trouvais pas gracieuse
l'exagerationqui fait remonter tous les eheveux sur le som-
met de la tete; mais ce qui n'est pas joli dans un salon,
quand on n'a pour coiffure que ses eheveux, vrais ou faux,
aecompagnes de nceuds de rubans ou de fleurs, est tres-laid
dans la rue avec un chapeau.Je defie la meilleurempdiste
de faire un chapeanseyant bien a une fem ne aiusi coiffee.
Je conseilledonc de prolonger les coques, les noeuds, les
boucles ou les tresses dont se compose la coiffure, au moius
jusqu'au milieu de la tete, par derriere. Le chapeau peut
alo'rs s'asseoir sur une base solide, et l'ensemble de la coif¬
fure y gagnera certainement en giace et en harmonie.

f uisque j'ai effleure cette queslion de la coiffure, je veux

recommanderä mes lectrices, pour les soins journaliers de
la chevelure, quelques preparaüons speciales extremement
eflicaces. Elles ont d'ailleurs leurs parchemins, Diüsqu'elles
nous viennent d'une facon authentique de Ninon de Len-
clos, qui leur dut suis doute son eternelle jeunesse. C'est
d'abord Venu vivifiante de la chevelure, preparee ä l'huile de
ricin et au quinquina, qui nettoie parfaitement la tete, de-
truit les pellicules, empeche la chule des eheveux et les fait
pousser. La pommade vivifiante de la chevelure, composee
avec les memes produits, qui rend les eheveux souples et
brillants et calme les demangeiisons.Eofin, et ceci est plus
delicat a dire, il y a encore Venu de Ninon capillaire, qui
rend progressivementla couleur primitive ä la barbe et aux
eheveux blancs. quelle qu'ait ete d'aillours leur nuance,
noire, brunc ou blonde. Pauvre Ninon. voilä donc votre
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lalismandecouvert! De votre vivant, vous cachiez soigneü-
sement un tel secret; aujourd'hui nous pouvons, comme
vous, pretendre ä 1'eterneUe bcaute, gräee a rindiscretion
de vos heritiers.

M" ,r Leconle, qui seule possede et a le droit d'employcr
ces lanieiiäes recettes, expedie en tout pays les produits de
ia j,i'r/'ihiirriede Ninon.

Si 'tone, eueres lectrices,vou- voulez essayef des diffe-
rentes prepar,*tipns dont je vieos de vous parier, ecrivez
simplemeutä M m? Lecoute, 31, rue du Quatre-Sepienibre,
et vo'.re desir sera saüsl'ait.

MAKIE DE SAVERXY.

II ne fait plus chaud, et il ne fait pas encore froid. Voili
le mois d'oetobre, qui fut debaptise a la fin du siede der-
nier et dont on avait fait vendemiaire, de compto ä demi
avec le mois de septembre. C'est un mois de transition,tout
simplemeut: il acheve et il commence.II acheve de cueillir
ses fruits, il commence ä lahourcr ses terres arables; il jette
sa ligne ä peehcr dans un coin, arme son fi.sil pour la
chasse a travers bois, et prepare ses paniers pour la ven-
dange. Le beau temps pour les babitants de la campagne,
que celui-lä!

Mais pendant que
retentissent ä nos oreil-
les les joyeux propos
des vendangeurs, si
nous parlions un peu de
la vigne au point de vue
de la science, vous nous
le pardonneriez, n'est-
ce pas?... Donc la vi¬
gne parait 6tre origi-
naire de la Perse; ce
fut le roi Geryon qui
l'introduisiten Espagne,
et les Marseillais recla-
ment l'honneurde cette
importation en France,
pretendant qu'elle fut
plantee dans les Gaules
par les Pboceensfon-
dateurs de leur ville.
Les femmes et les en-
länts memo la culti-
vaient äl'envi; aussi s'e-
tendit-elle sur tout no-
tre territoire; et il pa¬
rait qu'elle brillait de
tout son eclat dans l'ife
de Luteee, qui fut le
berceau de notre eher
Paris, quand on en jeta
les ibndations. Plus
tard meme, Paris eut
des treilles royales qui
s'etendaient oü passen«
ies rues des Jardins-
Saint-Paul et de Cid.
ture - Sainte - Catherine,
clos luxuriantsdans les¬
quels, parail-il, on fai-
sait encore de fort hel¬
les vendanges au seizie¬
me et au dix-septieme
siecle, et alors encore
cette rtcoltc etait la
propriete de nos rois.

Les Romains connais-
saientla vigne du temps
de Romulus, et ils con-
naissaient aussi sans
doute la fabrication du
vin, puisque ce prinee
dei'endit Yvsage du vin
dans les sacrifices. or
donnant de ne se servir
que de lait. Numa, ä
son tour, proscrivit les
libations de vin sur les
buchers oü l'on brülait
les morts. Mais bientöt
d'autres lois furent ne-
cessaires pour reprimer
Tabus qu'on fit du jus
de la treil'e, car cette
liqueur fut prise si
fort en goüt, non-seule-
ment par les hommes,

mais encore par les dames romaines, que l'exces en devint
des plus honteux.

Piine fournit ä ce sujet diverses aneedotes fort curieuses
et qui peignent bien les meeurs de ces temps antiques.
Ainsi, par exemple, un certain EgnatiusMecemus tua sa
femme ä coups de bäion, parte qu'il l'avait trouvee ivre ä
son retour au logis; ce mari fut absous de son crime et
par la justice et par l'opinion.

Dans ses Annales, Fabius Lictor rapporte qu'une jeune
Alle romaine,ayant enleve dans le sac oü elles etaient ren-
fermees les clefs de la cave pour aller voler du vin, ses pa-
rents la condamnerentä mourir de faim, et ce supplice eut
lieu. Enfin le juge Domitius condamna k perdre sa dot une
femme que son mari aecusait de boire plus de vin que sa
faiblessc ne pouvaitle lui.permetlre.

£. ^7/A
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Mais revenons en France, od, Dieu merci, les femmes
n'ont jamais ete sujettes ä cet horrible defaut, taudis qu'il
fait, dit-on, des ravages en haut lieu, dans cerlains pays
qui nous avoisinent.

Depuis le commencementde nolre monarchic,la cullui'e
de la vjgne y fut protegöe, et la loi sali ;ue piraissait seve-
rement lcs destrucleurs de eeps el les voleurs cc raisin.
Chilperie, ayant faxe tuut possisseur de vigne ä fournir
annuellemcnt,pour sa table, unc amphore de vin, le ptu-
ple . c revolta, les juges fureut massacres, et le roi dut an¬
imier s. n ordonnance,crainle de pire.

Avant les ruis de la troisieme race, les proptietaires de
vignobles,au lieu de vei.dre leur vin en gros, le livraient
en detail, c'est-ä-dire qu'ils rempiissaicnt les pots quo li s
acheteursapportaient ehez eux, oü, | ar i xcmplc,ü n'etait
pas permis de boire; mai< cnfin les seigncurs et les monas-
tercs s'cmparenut o'c ce privilege, quo lcs rois aussi se re-
servaientpour les vins recoltcs sur leurs domaincs, temoin
saint Louis. Seulcment, etile vente de vin ä pot se l'aisait
ä la criee, aux cneheres,et la societe de ces ciieurs lä etait
une Corporation fort iinporlante.

Les \ ins de France les plus recherches aujourd'hui ne
sont plus ceux que l'on prisait autret'ois, ä preuve ceux de
Bretagne, qui tenaient le premier lang et qui n'existent
plus que dans la memoire des vieux chroniqueurs. Ce fut
Francois I»* qui ks fit passer de mode, et voiei, ä ce sujet,
ce que raconte Du Fall :

« Des gardes suisses de ce roi, s'; mmant sur le quai
du Louvre ä lamer au plus loin une grosse piene, il passa
par lä, lui, Du Fail, avec Irois Breton.», ses compatriotes.
Defi au jet li ur fut fait ; ar les Suisses; ils acceplcnt; alors
chaeun jttle sa pierre bien plus loin qu'aucune n'avait porte,
et eck au grand ebahissement des Suisses. Or, le soir,
eomme on racontait cette prouesse au roi, le gentilhomme
breton, qui s'etait Charge du recit, ayant ajoute qu'il y avait
trois choses qui valaient mieux en Bretagne que dans tout
le restc du royaume : les chiens, le vin et lcs hommes,
Francois I er repliqua en riant que, po r lcs hommes et les
chiens, il pouvait en etre quelque chosc, mais que, pour les
vins, il ne pouvait poiut en convmir, b s tiouvant les plus
äpres et les plus desagreables au goüt qui se puissent
boire ; el, lä-dessus, il s'ain sa ä composer 1 liistoriettcd'un
chien qui, ay^nt mange pres de Renn, s une grappe de rai¬
sin, se sentit une t 11c uigreur dans les entrailles qu'il en
devint cnr.ige. C'en fut assez de cette plaisauterie royale
pour per Ire ä jamais les vins bretons. »

C'est par erreur qu'on aecuse Henri IV d'avoir eu le
mauvais goüt de preferer le vin de Suresues a tous 1 s au-
Ires crus, et voila d'oü vieut leite erreur.

Ce roi possedait im txceiu .:t 'losdans les environs de Ven-
döme, au pays de Suren, vignoblesd'oü il tirait un excel-
lent vin blaue qu'il buvail habituellemi nt 11 qu il aimait fort,
ce qui mit ce vin de Suren si bleu ä la mode ä la cour, que
les courlisans voulaient enavuir a toutprix; mais Louis XIII
ne .'ainu.it pas. Sa vogue s'eteignit avec le regne du ßear-
uais.

Le vin de Champagnene fut connu que sous le regne de
Louis XIV, et voilä commtnt : ies seigneurs qui assistaient
au sacre de ce roi, ayant Iruuve ties-gcutil le vin blanc
qui leur fut servi ä Reims, en porterent ä leur retour au
pelit lever de Sa Majes'6, et eomme le roi, qui etait gros
mangeur, etait anssi un fort bon gobelet, il eut la curiusite
de counailre ce vin ä son lour. On en fit donc immediale-
ment venir, et eomme il eut le bonheur de plairc ä Sa
Majeste, de ce jour sa fortune fut faite.

Quant au vin de Bordeaux, sa vogue ne commencaque
sous Louis XV, alors que le duc de Richelieufut nomine
gouverneur de la Guyenne. Cet abnable roue, s'ennuyaut
daus son gouverucnicnl,oü il etait momentanementexile
pour quelque fredaine saus doute, imagina, pour se dis-
traire, d'organiser en son hötcl des soupirs ä l'imitatiun de
ceux que sen royal ma.tre avait etab.is ä Marly, et unecertaine
dame, fort belle et l'o. t aecorte, fut priee d'y remplir le röle
de la marqi ise de Pompadour, c'est-ä-dire de les presider
en souveraine ; mais la fine mouche, qui tirait parti de
tout, ne vuulut y consenür qu'ä la eonditionexpresse qu'il
ne se boiiait ä ces soupers que du produit de ses vignes,
vin qui lui serait paye ä beaux deniers comptants.

Le marechal-duc, qui, de son cöte, ne coniptuit guere, ac-
cepta ce marche saus balancer; el iüt-ce le pi ix de ce vin,
qui etait fort eleve, f.,ssenths beaux yeux de labc.e quilc
vendait, le graud i-eigueur exile le trouva si bon qu., quand
il letourna ä Versailles, il se fit tuivre de plusieurs tonues
remplies de ce meine cru, pouren ufl'rir a.xnombreux bötes
attires chez lui par le retour de sa faveur; tous les con-
vives cbanterent si bien a 1 ciivi ks merites de ce vin uou-
veau, que le roi, aux oreilks duquel le bruit en arriva, fin
gourmel Sil en fut, voulut goüter cette merveille. Le duc
obtint l'honneur de lui en otl'rir une tonne, et le roi, ayant
trouve ce vin fort ä son goüt, en commanda pour sa table,
se faisant tacitementle pariain de ce produit qui deviut une
source de fortune pjur un grand nombre de nos departe-
ments du Midi.

C säe DE BaSSANYILLE.

HYGIENE DE LA CHEVELURE

DE LA CHUTE DE CHEVEUX

Pour la ebute des cheveux, eomme pour leur decoloralion,
il laut se garder de certaincs eaux ou pommades procla-
mees infaillibles, mais qui, trop souvent, loin de conscr\erla
chevelure ou de la faire repousser,en accelerent la perte.C~

Avant d'cssayer ri'arreter la chute dis chevenx, il faut
chercher ä en tonnaitre la cause ; une fois cette cause trou-
vee, vous pourrcz agir avec quelque chance de succes. Je
vais tächer de donner ä ce sujet des explications claires et
precises.

La chute des cheveux porle en medecine le nom d'o/o-
pecie ou de na/vitie, et il faut en distinguer doux especes :
l'une naturelle et l'autre aceklenteile.

Calvitie naturelle. — Il y a beaueoupde personncs qui,
anivees ä un age avance, ä cinquante ans environ,voient
leur töte se degamir peu ä peu et devenir plus ou moins
chauve. Cette calvitie, resultant de l'äge, est souvent here-
ditaire; eile se transmet de pere en fils, et il n'est pas rare
de voir tous lcs membresd'une memo famille etre chauves
ä peu pres au meme .Ige. Cette dispositionest pourtant
moins grande ihez la femme que chez l'homme.

Cetle (spece de calvitie est facile ä distinguerde la cal¬
vitie accMentclle. Les cheveux ne sc detachent pas unifor-
mement sur toute l'etendue du cuir chcvclu. L'ett d'abord
le somniet de la töte qui se dt'pouille. II s'elablit lä une ton-
surequi vatoujours en s'clargissant; eile gague surioutla
partie anterieure du crane jusqu'au front, laissant en ar-
rieie et sur les cötes une c uronne plus ou moins large,
p'.us ou moins epaisse, qui encadre le milieu du cuir cbe-
velu, devenu lisse et luisant. Il est tres-rare que la calvitie
soit aussi complete eh' z les femmes.

Le traitement de cette espece de calvilie senile et heredi-
taire me parait completement nul, aussi nul que eclui qui
promettiait au \ieillard de le rajeunir. Toutes les eaux,
toutes les pommades du rnonde scraient saus iutlucnce au-
eune et contribucraient parfois, au contraire, a avancer
l'heure de la calvitie complete. II faut se resigner ä etre
chauve eomme on se resigne ä vi. illir. Cepenclant, lorsque
la perte des cheveux, en degarnissant la töte, expose ä
quelques aeeideuts dus au refroidissement,eomme les rhu-
mes de cerveau, lcs nevralgies,les douleurs rhumatismales,
il est bon d'avoir recours alors ä une perruque ariifitielle,'
ä ce qu'on appclle un Lux toupet.

Calvitie aeeidenlelle. — Lorsque la calvitie n'est pas :e re-
sultat de la vieillesse, eile est prodnite ou par une maladic
generale qui attaque toute l'economie, ou bien par une ma-
ladie qui 'a son siege uniquementau cuir chevelu.

Toutes les ma'.adies graves peuvent occasionncrla perte
des cheveux, et cclle-ci doit eti e alors consideree eomme un
Symptome de l'affaiblissemcnt de la vilalite. Ain i, da. s les
cas de fievre typhoide, de, petite veröle, a la suite de eou-
ches laborieuses,on voit beaueoupde jeunes femmes per-
dre presque entiörementleur chevelure. II en est de meme
des personnes atteintes de chlor, se; le meme phenomene se
reuete pour les phlhisiques. Dans toutes ees circonslances,
la chute des cheveux eoineide avec la deperditiondes for-
ces, la päleur et raiuaigrissemcntdu isage. i e qui favorise
eueore la verte des cheveux, c'est que pendant toute la du-
ree de ces graves mala ies on neglige ä peu pres entiere-
mentks soins de latoilette. Mais ce qui caracterisc surtout
cette espece de calvitie, c'est qu'au lieu d'affeetcr un seul
point de la tele, eile est disseminee et eile alteint tout le
cuir chevelu; non point que tous les cheveux tombent,mais
tous sont älteres; ils sont secs, greies, cassautset se deta¬
chent un peu partout sous l'action du peigne, si bien qu'au
bout dun certain temps ils sont clair-semeset la chevelure
se trouve considerablementreduite.

Les causes localcs qui determiuentla chute des cheveux
se rapporteut ä toutes les maladies du cuir chevelu et ä
1'inflammaüon en particulier. Ainsi l'erysipelede la töte est
frequemmentsuivi de la perte dos cheveux; ii en est de
möme de l'eczema, des gourmes, etc.; mais la calvitie, en
ce cas, est parfartementcu.able.

Traitement. — D'apres tous les details quo nous venons
de donner, il nous est fae.le d'indiqucr un traitement de la
calvitie aeeidenteilc. Celle-ci resulle-t-cUe d'une maladie
grave avec auemie, Chlorose, perte des lorecs, il faut im-
m diatements'attaquer ä l'etat general, administierau ma¬
lade les toniques sous toutes les forme.-, vin de quiuquina,
preparationsde fer, viandes noires saiguautes, etc.; on peut
ajouter encore des douehes ou des lotions d'eau fluide, le
sejour ä la campagne ou ä une Station thermale, lerrugi-
neuse ou sulfureuse. Le traitement est le meme pour la
chute des cheveux par suite. de couches, sauf les douehes
fruides. A ces moyeus generuux, il iäudrait joiudre quel¬
ques moyens loeauv : le mciUeur de tous est, sans contre-
dit, la coupe des cheveux ä un ou deux centiinetres de
longutur, repetee trois ou qualre fois tous les quuize ou

vingt jours. Cette pratique, qui repugne aux malades, a un
triple avantage. ••le premier, c'est que la rr.cine peut etre
maintenue en vigueur avec une quantite de suc nourricier
qui eüt ete insuffisantc pour cntrclcnir le cheveu dans toule
sa longueur; le deuxiemeavantage, c'est qu'un grand nom-
bre de petbs cheveux qui etaient perdus, et pour ainsi
dire etouffes par la longueurdes autres, se trouvant coupes
plusieurs fois et mis ä jour, reponssent avec autant de for e
et de vigueur que les premiers; enfin, les cheveux etant
courts, ne sont jamais emmeles; le peigne devient des lors
inutile, et l'on evite ainsi 'a chute d'un grand nombre qui
n'auraient pas resiste aux Iractions necessitees par l'entre-
tien d'une longue chevelure souvent embrouillee.D'un au-
tre cöte, les topiques qu'on emploiepour tonifier le cuir
chevelu, ont une aclion beaueoup plus effleace; il sutfit de
lotions, matin et s-ir, avec un peu de rhum de bonne qua-
lite, ou bien encore de l'a'coolat de melisse, d'arnica ou
de romarin, que tous les pharmaciens et droguislesdelivrent
sans difticulte. Si vous preferez une pommade, prenez la
formule suivante :

Extrait de quinquina.............. 2 grammes.
Teinture de benjoin............. 4 —
Moelle de beeuf................ 30 —
Hui'e d'amand s douecs........ 10 —
Huile volatile de b rgamote....... 10 gouttes.

Celte pommade est lonique, excitante et repaud une excel-
lente odeur.

Dans lcs cas oü la chute des c'.eveux tient ä une maladie
du cuir chevelu, teile que Pityriasis,rezema gourmes etc.,
il faut s'oecuper, n< n point de la perte des .heveux, mais
de la maladie qui la produit. En cnlevant la maladic, on
guerira le mal.

Eutin, independammentdes cas que nous avons siguales,
il y a un certain nombre de personncs qui, sans cause
eomme, perdent tous los jours, au tnomentde leur toi'.ette,
une assez grande quanlite de cheveux.Je conseii'c a .es
persi.nnes d'abandonner pour quelque temps l'usage du
peigne fin, de ürailler leurs cheveux le moins possible,de
les couper, sinon ras, au mi ins de quelques cenlinietrcsä
leur extremite, de liietionner 'cur löle matin et soir avec
du rhem, de l'eau-de-vie ou des liqueurs aromatiqu s
eomme Celles que j'ai indiquees p!us haut. La pommade
prec dente leur scra egalement d'une grande ulilite; mais
il vaudrait peut-ötre mieux sc servir d'abord et pendant
quelques jours de la formule suivante :

Modle de beeuf................. 100 grammes.
Huile de ricin.................... 50 —
Acide gallique............... 5 —
Huile volatile de bergamote ..... 50 centig.

Docteub IZAKD.

LA. CL0CHE DE SAINT-ANT0INE
(Suite et fin.)

Tout ä coup, la porte prinzipale souviit avec fracs. Ou
ente dit des aboiements joyeux relentir daus le corridor;
puis, saus que les jeunes Alles eussent le temps de se re-
mettre de leur frayeur, un grand einen fauve entra eomme
un ouragan dans le sal n.

— l'l.ick! s'ecria Jeanne en pä'issaut.
Plock, cai cktail lui, alla droit ä Jeanne, qui s'etait :evec,

sc dressa et, lui appuyaut les paltes sur les bras, il se mit
ä lui lecher lcs mains avec des rrelillemcuts et des pcüts cris
de joie indescriptibles. Jeanne, suecombantä l'ömotion, se
laissa aller dans son läute il.

Le brave chien, cessant de la caresser, alla rendre ses
devoirs ä chaeun, gambad int et courant dans le salon comr. e
s'il l'eüt quitte de la vekle.

Quand il eut fini ses civilites, P.ock se dirigea vers le
corridor eu aboyant plus foit que jamais, en secouantjoyeu-
semeut sa queue empanachee et cn jelaut des regards qui
voulaientdhe : Suis-moi.

Marcel et Marie s'elaucereutvers la porle en meine' tenip",
avec tant de presiiitatiou, qu'ils se heurterent et que la
je..ne fille sentit sur s.jii front le contact des levres du jeuue
hoinine. Cela ne pouvait passer pour unbci3er, et d'ailleurs
le hasard etait seul coupable. Marie pourtant sarreta tout
etonnee, fort eniuc et rougissanto. Marcel lui-niönie parut
trouble.

Mais ce ne tut qu'un eclair. Monami, apres avoir demande
pardon, passa ie premier, et, ariivant sur le seuil de la niai-
son, il trouva Georges, rouge eomme une cerise, töte uue
malgre le froid et atteudaiit.

II u'osait pas entrer.
Marcel et Marie le prirent chaeun par une main et l'tn-

trainerent dans la maison. Ar.ive ä la porte du salon, il
s'airöta et jeta un regard inquiet sur ses auciens am:?.
M. Lauray ne pouvait en croire ses yeux. Jeanne, les pau-
pieres Ipleincs de iannes, — larnies de joie cclte fois, —
Jcnne reslait ciuuLe ä son läuteuil.
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Plock sautait comme une chevre folle au milieu du salon,
allant de son mailre ä la jeune Alle.

Enfln, Georges s'avancavers la malheureuse que son ab-
sence avait IMlli tuor; il mit un gonou en torre devant eile
et lui prenanl les mains.

— Joanne, lui dit-il, me pardonnez-vous?
— Oh! je no vous ai jamais aoeuse, moi! repondit-elle

on laissant coulor ses pleurs. Je savais que vous re-.ien-
driez.

Elle eut une syncope. Georges se releva effraye, M. Lau¬
ray so preeipita vers sa Alle. Mais olle rouvrit bientöt les
yeux.

— Rassurez-vous, mon pöre, je suis guerie, dit-elle avec
un sourire inenarrablc. C'est vous, Georges, quiavez chante
hier ä l'eglise?

— C'est moi.
— Vous avez bien fait. Cola m'a pr^paree ä vous revoir.
— La cloehe? interrogea Louise.
— Vous en serez la marraine, Jeannc.
— Kt l'orgue?
Marinette etait entree en tapinois et pleurait dans un

coin. Tout ä coup :
— Mais alors, s'eeria-t-elle, c'est lui aussi qui a ramene

les vaches!
Georges se tut. M. Lauray alla lui prendre la main et lui

dit :
— Merci Seulementvous avez bien fait de revenir. Dcux

mois encore et il eüt ete trop tard. Merci! merci!
— Ah! je vous dovais bien ccla, monsieur. AussitOt que

j'eus appris votre ruino, je me doutais que vous en seiiez
bientöt röduit äla... misere, parJonnez-moice vilain inot.
Je n'etais pas assez riehe pour ne pas ötre une charge de
plus. Je resolus de partir pour faire fortunc. Si je n'ai rien
dit, c'est que je craignaisde ne pas reussir. J'ai rassemble
mon avoir; oh! ce n'etait pas lourd, a'lez, une quinzaine de
mille l'rancs. Un negociant de Bordeaux m'indiqualemoyen
de quadrupler cette somme on peu de temps. Je partis pour
l'Amörique.La guerre etait finie. Je debarquai a Charlcston.
Les populalions revenaient en foule habiler la villo. J'ai
reussi au delä de toutes nies esperances. Le eoinmercant
bordelais qui m'avait consoille m'expedia une immense quan-
tite de marchandises, et au bout de six mois j'eus un grand
credit.. Je voulais lcvenir millionnairepour Jeanne, pour
vous, monsieur, pour Marie et Louise; mais j'ai appris
que eelle que j'aimais etait mourante et je suis aecouru.
Plock m'a annonce, sans eelaje ue sais comnient j'aurais ose
entrer.

— Toujours üniide, douc? demandaMarcel.
— TVujours,repondit Georges en souriant.
M. Lauray, Marie, Louise et Marcel alleren! chercher le

eure. Georges et Jeanne rosteront seuls. Le vieux prelre
arriva dans l'intontion de gronder un peu Georges, mais
Jeanne, transfiguree, paraissaitsi heureuse que l'excellent
vieillard n'en eut pas le eourage.

Georges revenu, Jeanne contente, on so demanda si
le voyage en Provenceetait bien nöeessaire Los amoureux
ne voulaient plus d'abord quitter Saint Antoine. Mais la
jeune Alle n'avait pu supporter taut de joies sans eprouver
des secousses qui, sausmetlro sa vieon dauger, ebranlerent
encore eotte saute deja si laible.

Ehe fut prise par la fievre. Mais, par un miracle, ses cou-
lours revenaient, et personne, excepte Georges,ne coneut
d'iuquietude.

Quaudla jeune Alle se releva :
— Rassurcz-vous, dit-clle a son fiauce, c'etait la fievre du

bonheur.
Marcel etait alle chercherun medecin de ses amis. Celui-

ci ordonna de partir pour le Midi, co qui fut fait sans nou-
voau delai.

Un mois apres, Jeanne etait completemcnthors de dan¬
ger. Mais comme M. Lauray avait renonce ä prendre le do-
maine de. Marcel ä ferme, M" e Marie etait fort surprise que
ce jeune honmio n'eüt pas donue de ses nouvelles. Mun
ami avait d'excellentes raisons pour cela. II s'etait deeide ä
les porler lui-iiiöine.

11 arriva donc cans se faire annoncer. Son apparition su-
hite surprit quelques personnesde la famillo Lauray, mais
tranquillisa M"° Marie.

üeux uu trois jours apres, Joanne causait a\oe sa sceur
devaut le feu. Les deux jeuiies Alles brodaient et la conver-
sation roulait sur le procliain mariage.

— Comme tu vas etre heureuse! disait Mario.
— Je l'espere.
— Et tu las bien merite, pauvre sceur!
— Est-ce que tu u'envies pas un peu mon bonheur?
— Moi! Joanne.
— Oui, toi, Marie.
— Et pcurquui veux-tu quej'en soisjalouse?
— Je n'ai pas dit, je n'ai jamais peuse que tu en fusses

jaiouse. Je nie serai mal fait compiendre.J'ai voulu le de-
niander si, par hasard, il n'y aurait pas au mon Je quelqu'un
au noui duquel ce petit cceur pourrait baltie bien fort?

— Que veux-tu dire?
— Ce quo je dis, petite dissimulee.
— Ob! voila une injure...

— Ne detonrne pas la conversation. Viens m'cmbrasser
plutöt.

— Quelle idee as-tu de m'cmbrasser tout ä coup?
— Tu vas voir. Tu ne me refuseras pas un baiser, je

pense ?
— Oh! non, chere Jeanne.
Marie se leva et vint embrasser sa sceur. Par une rusc

pleine de cä'inorie, eile mit la main sur le cceur de !a jeune
fille, et, apres l'avoir embrassee bien tondrement, eile lui
dit ä l'oreille :

— Marcel!
Marie se degagea vivement en poussant un petit cri et

alla se rasseoir, touto rouge do pudeur effarouchee.
Jeanne lai-sa echapperun i clat de rirc argentin.
— II a battu. Je savais bien.
— Oh! Jeanne, c'est mal...
Puis Marie baissa les yeux et garda le silence.
— II n'en faut pas rougir, ma chere Marie.
La pauvre onlänt sc jeta alors dans los bras de sa sceur, et

comme eile avait le cceur gros, des larmes s'echappeient
de ses yeux.

— r.t s'il t'aimail ?
Marie se redressa soudain et regarda fixement sa sceur

avec co sourire interrogateur de l'espoir auquel on n'ose
pas s'abandonner.

— Je crois qu'il a demande co matin quelque chose ä notre
pöre, ajoula Jeanne.

— Quoi donc, ma bonne sceur?
— Eh! ce n'est pas la main de Marinette, je suppose.

Quelques mois apres, le eure de Saint-Arfloine fut informe
du prochain relour de ses paroissiens.Pendant l'absencede
la famille, Georges avait repare la petite maison blanche.

On tint un long conciliabulo en arrivant; l'on fixa, non
pas le jour do la noce, mais le jour des noecs-

Car, ayant rencontre mon ami Marcel vors cette epoque,
je lui dis :

— Donne-moi donc des nouvellesde ton nid de rossi-
gnols.

— Dans un mois, mon eher, me repondit-il il y aura un
oiseau de plus.

CUIlLhE DF.BANS.

EN SENTINELLE
(Suite)

Mariette posa son ouvrage sur la lable, joignitles mains
el dit en se rejetant un peu en arriere el levant les yeux
au ciel :

— L'amitie!... oh! oui, c'est bien beau.. c'est bien de-
sinteresse... Mais c'est trop beau peut-etre,_et c'est impos-
sible.

— Impossiblo? Voudriez-vous repousser la mienne?
— Je no lo voudrais pas. Mais ecoutez : l'amitie ne peut

se douner si vite, sans epreuve; et puis, moi, pauvre fille
isolee, moi que les personnesdu monde dödaigneraiont,a
quoi ca pourraiWl vous servir l'amitie d'une ouvriere,qu'on
vous a conseille sans doute de chercher ä seduire?

— O Mariette!... mademoiselle, ne parlez pas ainsi. Cos
eonseils, je les eusse repoussts avec indignation.

La jeune fille le regarda fixement; puis eile lui dit :
— Je vous crois. Vous etes bon, mais vous devez etre

faible.
— Acceptez-vous mon amitie ?
— Oui, si la mienne peut vous ötre ulilo
— E.le me eomblerait dejoie.
— II ne s'agit pas seulement de cela. Me promettriez-vous

de me consulter sur tout ce que vous ferez 1
Felicitn baissa les yeux avec quelque embarras.
— II ya bien des choses, dit-il, que jene pourrais...
— Que vous uepourriez rai unter? Donc, ces choses-lä ne

sontpaslouablcs.il faudra m'ecoutcr. Je gronderaisou-
vent

— Vous ötes charmante!
— Ce serait curieux; dit-elle apres un instant de reveric,

si l'on voyait un honime du monde se corriger de ses oe-
lauls d'apres les eonseils d'une simple ouvrieie.

— Mariette, dit le baron avec feu, vous etes de tes fem-
mes qui aecomplissent des miraclos.

— Eh bien,le premier sera de vous r. ndre discret. De¬
fense de confior a qui que ce soit un mot de notre conversa¬
tion de ce soir.

— Je le jure Mo permettroz-vous de revenir demaiu ?
— Sans doute; ä moins qu'il ne vous survienne un bal,

uu concert, un speetacle ou une soiiee. Moi qui ne vais
nulle pari, vous serez toujours sür de me trouver. Adieu,
monsieur le baron.

— Adieu, mademoiselle Maiiettc.
Le lendeniain,l'ami, dont il a ete question, disait a Fe-

licieu :

— Ou en cs-lu avec la jolic brodeuse ? Avez-vous fait con-
naissaneo ?

Et Felicien röpon^ait :
— Eoouto :je te permets toutes les plaisanteries possible s,

mais il est un chapitre sur lequol je te prie d'observer,a
l'avenir, un silence complet. Plus un mot de cette jeune
fille.

— Parblen! mon bo ', des quo tu lo dösires, je mettrai un
doigt surma bouche, cimme feu le dieu du Silence.

Aussitöt, notre homme alla dire dans tout Paris :
— Vous ne savez pas? Le pe'il baron est amoureux de sa

voisine ; mais amoureux fou. II a ivfuse assez lostemenl
sa noble cousine. et il s'ost epris d'une ouvriere qu'il veut
qu'on tra;te en duchesse!C'est le monde renver=e.

Et chaeun de repeter en rianl ä bollos donls :
— C'ost le monde nuivorse !

IV

Quelle metamorpbose s'etait operee cbez Felicien, qui.
naguö.e, croyail ses journees perdues s'il ne les avait mar-
quees par une dislraclionnouv'ell ! Maintenantil luiarri-
vait de travailler, d'ccrire, dVtudier,afin de pouvoir dire i
Marie:te : « j'ai fait quelque chose d'utilo »

L'approbationde Mariette avait pour lui un prix infini.
Elle etait donnöe si simplement, et avec tant de bon sens !
Quand Felicien parlait d'un livie eleve, d'une science, ou
causait de questions d'art, la jeune fille disait : « Je ne con:-
prends pas bien toutes ces choses, car olle sont au-dessus
de mon intelligence; mais c'est egal, je sens que vous avez
raison de vous en oceuper.»

Le temps s'ecoulait ainsi, et Felicien no s'apereevaitpas
qu'un nouveau changement s'etait opöre en lui. Du nio-
ment oü, se concentrantsur une habilude et une affection,
il y eut apporte ä peu prös toules ses pensees, il lui arriva
de s'y attacher de plus en plus j de subir un senlimentuni-
que, et do le subir dans ce qu'il a de touchaut,de poetiquo,
mais aussi d'imperieux: ilaimail.

II aimait avec d'autant plus de force qu'il ne pouvail
avouer ä personne cette passion dont le monde eüt fait un
texte d'inepuisablesrailleries. Les obstacles sans nombre
que son rang, l'iiiögalitedes condilions placaient enlre lui et
Mariette, enssent du ötouffer cet atiour, ei, au eontraire,
ilsiaugmentaient et lui donnaientune liolence terrible.

Avoucrait-illa veritc ä M.iriette ? Ce serait l'offenser, ce
serait s'cxposerä ne plus la revoir. D'un autro cöte, quand
bien memo il ne parlcrait pas, so- regards, le tronble de sa
voix, sa contenance, son embarras, tout trabirait son seoret.
II se reprochait sa faiblossc ; il enlrevoyait un abime; il se
dcmanrlaitcommcnl, avec tant de moyens de distraction,
tant d'elemenlsde bonheur, il avait pu en venir ä ce poinl
d'asse»vissemcnt, de ne trouver de joie que dans la compa-
gnie d'une ouvriere.

i. II faul pourlant bien que je devienne plus raisonnable.
se disait-il chaque matin. Les choses ne peuvent durer ainsi.
Aimer serieusementunebrodeuse, ee serait etre bafoue ; me
faire aimer d'elle, ce serait 1'entrainer ä sa perle. C'est d,'-
eidö, ce soir, je n'irai pas ehez eile. »

Mais le soir venu, lorsque, apres son diner, il avait fait
un tour de boulevard,un desir inesistible le ramenait vers
l'hötel. I ä, il vo»ait de chez lui la lampe qui attestait la
presence de Mariotle ..

Savoir que son auiie etait lä, qu'ellc pensait ä lui peut-
etre, qu'elle 1'accuehT rait avec son graeieuxsourire, et ne
pas s'elaneer,ne pas franchir la courte distance de quelques
etages, est-ce que c'etait possible ?

Cependant Mariette grondail quclquefois.
— II ne faut pas, disait-elle,venir si souvent. Je vous en

prie, d'abord dans l'interöt de ma reputation; puis, et cela
surtout, dans votre intent particulier.Vous appartenez au
monde et vous devez y maintenir vos relations. Si vous
coiitiuuiez ä vous rendre invisible, bienldt vous seriez
oublie; et il est dangereux de se laisser oublier de ceux
qui ont dejä tant de peine ä sc souvenir des gens qu'ils
voienl.

— Mais, pelite fee, s'ecria une fois le baron, oü et quand
avez-vous appris ces belles maximes ?

— Ma marraineetait une femme dislinguee qui me fai-
sait venir sans cesse chez eile et causait beaueoup avec moi.
Dans tout ce que je dis, je ne suis qi.e son echo, je n'y ai
donc aueun merite.

— Süremcnt, eile iie disjit pas les choses aussi bien que
vous.

— Flalteur! vous savez que vous me devroz un gage ä
chaque compliuient.

— Ou paye l'amende pour etre veridique ?
— Vous avez reponse ä lout. Tenez, ne me parlez pas de

moi, cela m'einbarrassetoujours.
— De qui voulcz-vous que je parle qui m'interesseautant

que vous ?
— Autant que moi, monsieur Felicien! Pour adinetlre

cela, il faudr.iit supposer qu'un homme tel que vous ne
tient ä la societe par aueune affection. Ah! si je pouvais
penelrer djns les salons oü vous allez... Je vous y verrais
peut-etre tres-etnpresseaupres de quelque joiie demoiselle,
et je dirais : « C'est bien! Ici M. le barun est ä sa place. »
Et je prierais pour votre bonheur.

f:
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328 REVUE DE LA MODE

— Angc du ciol!. . murmura M. de Montegon.
11 lui avait pris une main, qu'elle retira doucement en

disant :
— Non, il nc faut pas encore sc permcttre cette familia-

rite entre amis.
— Ah! Mariette, si vous savicz...
— MonsieurFelicien,montrcz-moibien de la confiance .

ce sera nie prouver toute volre estime. Aimcz-vous quel-
qu'un ? avcz-vous des projets de manage 1

— C'est mal de parier ainsi! s'ecria le baron d'une voix
vehemente.

— Comment, c'est mal?... Est-ce que vous n'etes pas
libre de songer ä vous marier ?

— Si je l'avais voulu, ce serait fait dejä.
— Oh! contez-moi ccla, .je vous en prie.
Felicien retraca l'histoire de son herilage, la condiiion

que M. de Ponthiex avait indiquee dans son tcslament; il
expliqua ensulte l'cloignementqu'il avait eprouve pour un
mariage ainsi arrange, et il ajouta :

— Maintenant, Marietle, j'ai satisfait votre curiosite; j'ai
parle avec Franchise, sans chercher ä me faire meilleur que
je ne suis, ni ä pallier mes torts envers M me de Florcadec.
Ces torts sont de ceux qu'une femme ne pardonnepas, il
est certaiu que je Tai oflensee dans son amour-propre et-
Messee dans sa dignile. Qu'a-t-elledu penser ! rauvre Cou¬
sine! D'autant plus que M. Guerin, mon notaire, m'a dit ä
son retour qu'il l'avait trouvee fort agreable,fort distinguee.
J'eusse peut-<Hre ete heurcux, tandis qu'ä presentje soufi're
crucllcment.

— Vous soutfrezl... repeta Mariette avec commiseration,
en quittant son ouvragc et rapprochantsa chaise de celle
du baron, — vous souffrez!.. Oh! cela. me fait bien de la
peine! Vous ötes si hon!... Mais c'est votre faute aussi.
Pourquoi avoir refuse ce bonheurqu'on vous offrait ? Les
hommes ne savent jamais ce qu'ils veulent... Il faüait
reflechir serieusemont.

— Je n'elais pas seriell x alors; je ne le suis devenu que
du jour oü je vous ai connue, Mariette.

— Apres tont, si vous regrettez votre cousine, si vous
l'aimez, il en est temps encore peut-etre... Les femmes
sont genereuses... Allez, ecrivez lui, demandez-luipardon.

— Mais, c'est que je ne l'aime pas.
— Et vous souffrez ?
— Oui, parce que j'en aime une aulre.
— Tout ä l'heure vous disiez le contraire.
— Vous ne m'avez pas compris, ou bien vous n'avez pas

voulu me comprendre; celle que j'aime n'habite pas les sa-
löns.

— Ah!... fit Mariette en unissant les deux coins de son
tablier de soie.

— Celle que j'aime est la reine d'une modeste chambre
bien propre, bien simple et toute poetique; celle que j'aime
nc rougit pas de son humble etat et du travail de ses
mains; celle que j'aime a les sentimentsles plus eleves, les
manieresles plus charmantes, la gräce la plus parfaite;
celle que j'aime est la seule que j'aie jamais aimee; ö Ma¬
riette! c'est vous!

Cette declaralion, dont toute autre femme cüt ete fiere,
sembla jeter la jeune fille dans une veritable consterna-
lion.

Mariette se leva vivement, comme si eile avait peur, se
retira dans l'angle de la croisee et dit d'une voix trem-
blanle d'emotion:

— Oh! que vous m'affligez, monsieur 1c baron! C'en est
fait de notre bonne amitie; il faut donc que je cesse de
vous voir!

— Que dites-vous, Marietle!... s'ecria Felicien avec une
sortc de desespoir; vous ne voudriez plus me voir parce
que vous m'avez inspire un sentiment que j'ai combattu
cerlainement,mais qui a fini par me dominer. Est-ce ma
faute si je vous aime?

— Je serais coupable si je vous y encourageais.
— Cruelle enfant! toujours de ces paroles qui vous gla-

cent!... Mais, si vous a\ez un coeur, laissez le donc par¬
ier; vous qui etes la franchisememe, expliquez-vous.

— O mon Dieu! il ne comprend pas combien je suis
malheureuse de l'affliger. L'amour entre nous est impossi-
ble; ou bien, comme tant d'autres jeuncs filles de ma con-
dition, je perdrais l'honfleiir, mon unique fortune; ou bien
vous feriez la folie de m'offrir votre nom. Quelque crea-
ture adroite, et il y en a tant! pourrait vous amencr ä
cette faute, vous conduire ä une mesalliance... Dieu m'en
preservc! C'est pourquoi, tandis qu'il en est temps encore,
je vais vous proposer im remede a cet amour : il faut ces-
ser de nous voir; ou je quitterai cette maison, ou vous
voyagerez.

Accable sous ce coup imprevu, Felicien ne pouvait re-
pondre; il y eut chez lui un mouvementde depit, presque
de colere.

— J'entends, dit-il avec effort : vous me repoussez!vo¬
tre pretendue amitie n'etait qu'un jeu; cela vous amusait
de m'attirer; vous etes coquette et vaine, voiiä tout. Adieu!

II se dirigea vers la porte, tandis que Mariette etait re-
tombe sur sa chaise. Lorsqu'il tut pres de sorlir ii se re-
tourna comme pour jeler un dernier regard ä celle qui
lui brisait le cceur; il vit qu'elle avait appuye son visage sur

ses mains, dans l'attitude de la tristesse : aussitöt jetant un
cri, il s'elanca jusqu'ä eile, et sans le savoir, se trouva ä
ses genoux.

— Mariette, Mariette,pardönnez-moi!
— Vous pardonner?... Je ne vous en vouLiis pas.
— Ayez pitie de moi!
— C'est plutöt moi qui invoque volre pitie. Ayez pitie

de mon honneur.
— Mais, dit-il, si je vous epousais?
— Oui, si j'avais assez d'ego'israe pour consentir a cet

acte de folie.
— Enfin, Mariette, que voulez-vous do..c que je fasse ? Je

suis desespere.
ALFRED DES KSSU'.'IS.

[La suite au prochain minier .,

iiES Senus de la Raison

Octobre.

On me demande un grand raenu, j c
donner :

m'empresscde le

MENÜ D'UN DINER DE 24 PERSONNES
DEUX POTAGES

■Potage aux queues de veau.
Consommeau tapioca au kaii.

DEUX KELEVES

Turbot deux sauces.
Jambon aux epinards.

QUATBE ENTREES
Pate de lievre ä la financiere.

Riz de veau ä la Chicoree.
Boucheesde volaille.

Ecrevissesä la bordeiaise.
DtLX ROTS

Dindonneaux piqnes au cresson.
Becasses rötics.

QUATRE ENTREMETS

Peüts pois ä la francaisc.
Artichauts ä la barigoule.

Riz ä la reine.
Macedoine de fruils au marasquin.

Salade. — Glaces. — Dessert.

LES POIRES

Poires tapies. — On desseche la poire dans un lour; on
la met ei.suite dans des pots; on verse dessus une certainc
quantite de sirop de sucre tres-euit; le sirop athere apres
les poires : dans cet etat, le fruit devient un tnets ex-
cellent.

Confiture de poires. — On pele les poires avec un cotlteau
ä lame d'argent; on les coupe par moilie, pour enlever les
pepins; on les met dans un pol avec du sucre, dans la Pro¬
portion de 875 grammes de sucre pour 500 de fruit; pen-
danl douze heures on les fait euire sur un feu tres-doux,
en ayant l'attention de remuer de temps en temps, lorsque
le sirop faitlanappe, avec l'ecumoire. On retire du feu, on
verse dedans quelques poignees de raisins si.es de Malaga,
puis on met en po'.s.

STAN1SLAS MARI IX.

La maison de commissiunekhard et c e previent les
dames qu'elle se Charge de livrer, au prix de fabrique,
toute commande de nouveautes,confections, lingerie, bijou-
terie et objets arlistiques.Ecrire, l,pasiage Saulrtier, Paris.

Fureur : Levres de feu!! valse; Peau de salin, polka de Klrin.

PETITE CORRESP-ONDÄNCE

Potage aux queues de veau. — Blanehir, puis cuire dix I
queues de veau avec deux choux lrises et quelquescarot- j
tes. Apres cuisson, couper les queues en trois. les dresser ;
sur un plal, entoureesdes choux et des carottes, et les pie-
senter avec du consomme".

Le barox iirisse.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

trouve le moyen de les etablir soi-meme. Voili la methode ä
employer : tracer le dessin sur papicr vegetal ou sur tulle
raide directement, bätir celui-ci sur toile ciree, puis broder
au passe en suivant le detail des dessins de la guirlandc
choisie, et cela avec de la soie de Chine un peu grosse, aux
nuauces bien vives, puis on fera exterieurementun point de
chainette, en prenant bien le tulle; on decoupe ensuite le
tulle tout autour du travail, et la guirlande se trouve prßte
ä elre posee sur robe de bal ou de ville.

Ces broderies seront tres en vogue cette saison. Quant ä
la mesure pour une luni me paysaune, il est bien difficile de
1'indiquer : fela depend de la largeur de l'etoffe et de la
taille de la personnesur laquelle devra se proportionnerla
longueur et l'ampleur.

.Wnlc 7'., ii F. — Promesse des dessins sur tulle grec pourrideaux.

.U" le M. de G. de li. — Peut fitre reverrez-vousdans notre
Journal le nom que vous regrettez. Nous l'esperons.Merci,
pour toules tes gracieusetes envoyees aux deux adresses :
elles sont vues avec reconnaissancedes deux parts. Toutes
nos maisons de tapisseriepossedentces motifs, que je puis,
selon votre desir, vous procurer direclcmcnt. Ils se vendent
ä h grosse, et les prix varient suivant leur valeur.

ö. D. — l.ccosteme de velours anglus est toujours joli
comme cos ume neglige. Pour reposer les cheveux et ra-
fraicblr les raies et i ester neanmoinsä la mode, je ne con
nais rien de inieux qu'un noeud ä largi s coques sur le som-
met de la töte avec crepes de la nuance, si on a peu de
cheveux; sans crepes si la chevelure est longue et epaisse.
Je ne suis en relation directe avec aueune maison de four-
rures, je ne saurais donc vous en recommander une plus
specialemcntque l'autre. Je m'informerai.

M mr U. F., une abonnee. — Le prix du premier essuie-plu-
mesest de M ä 13 fr.; le prix du second, de 5 ä 6 fr. Je puis
vous envoyer par la posle ces deux objets. et tous ceux que
vous pourrez desirer. Les 25 Centimes ont ete remis ä qui
de droit.

M m ' M. F. — C'est ä M"« Bougy per.-onnellemeut que
vous devez 4 fr. 50 pour mignardise crochet et coton.

M"* M. G. — On fera tout son possible pour vous donner
in signes tous les dess ns que vous desirez; ils peuvent
plaire ä beaueoup de lectriecs. Le prix des motifs varie de
il fr. 50, la grosse ä 7 fr. 50. Adresscz-vous directement ä
l'une de uns maisons de tapisserie.

.¥"■« L. V.. ii L. aura le dessin de dentelle au tricot.
M<»' E , ii Maisons ä P. — Dans le Journal, vous trouve-

rez un assortimentcomplet de tous les objets en tricot que
vuus demandez; il n'y a pas de dessins speciaux pour ce
genre de travaux; pour vous etre agreable, je puis vous
expedier dis modelcs executes, de la plus grande nou-
veaute; fixez un prix et designez les objets desires.

It*>' P. C, ü P. aura les renseignernents pour la veste
d'enfant et ties-prochainemcntle pa ron de capeline.

M m~ J. M. — Impossible de vous,donnerce dessin, il ne
conviendrait qu'ä vous seule. Ecrivez directement ä
M»« Lecker, ou ä toute autre mais; n de petits ouvrages,
de vous faire faire sur canevas ce dessin special.

M mt \l. D. — Les ciliares ne paiaissent que lorsqu'on
nous en a fait la demande; vous pouvez compter sur ceux
que vous desirez, ainsi que sur le patron de pardessus pour
hllette de cinq ä six ans.

jU"«» F. L. — L'emploi de la gomme arabique et de la
cire vierge rcusrirait parläitement,je crois; 1'arnidoncuit
egaleiuent,mais c'est un secret de metier, surtout daus la
niauiere d'employer les ingredients.

M. D. 33. — Ce mode.e , croyons-nous, n'existe pas
dans le commerce, mais \ous pourrez le faire executer a
laide de notre aessin.

I

M m> L. le F. peut compter sur le chiffre desire, en an-
glaise, et non enlace.

Cue kabitante de Chäteaubriant. — La letlre precedente
a ete egaree, sans doute. Regrets sinceres. Ces guirlandes
se trouvent toutes brodees; cependaot j'ai cherene, et j'ai

EXPLICATION DU DERNIER RERUS

Au pays des proteges, bien des sinecures valent des
charges.

Le yerant, a. ruürdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDJLLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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